Une belle naissance à la maison

Merci à Gladys pour ce partage 

C'est dur de commencer à écrire... Avec des mots, retranscrire un vécu qu'on a l'impression d'avoir rêvé... Tout est brumeux et pourtant si clair. Une semaine après, je baigne encore dans cette torpeur bienheureuse, je voudrais que le temps s'arrête pour goûter aussi distinctement ce délice tous les jours de ma vie.

C'est le 04 octobre 2006. Hier, j'ai perdu une toute petite partie du bouchon muqueux. Si petite que je me suis demandé si c'était bien ça. Et aujourd'hui, plus de doute, je retourne aux toilettes et c'est bien ça, je crois que tout est parti!! C'est là, que je sais que toute la journée, je vais m'affairer pour accueillir mon bébé cette nuit. Alors, je fais mes derniers achats: eau nettoyante, homéopathie, quelques courses au supermarché (où la caissière s'inquiète: " mais qu'est-ce qu'il est bas votre ventre, vous avez quelqu'un pour porter vos courses ???), je range mes vêtements de grossesse dans des cartons que j'espère rouvrir d'ici deux ans :-) et j'emmène mon premier bébé qui n'en est plus un à la ludothèque. Je sais qu'on n'y reviendra pas avant plusieurs semaines. La journée passe, j'annonce à tous ceux que je croise et qui me parlent de ma grossesse que mon bébé arrive cette nuit, je le sais, je le sens. La soirée s'annonce, je me sens heureuse et légère, tout est prêt: la maison est plus que propre, j'ai tout ce dont j'aurai besoin pour moi et mon bébé, jusqu'aux coussinets d'allaitement qui deviendront indispensables d'ici trois jours.

Martin rentre du travail, j'ai deux coups de fil de la famille et cette fois, je ne dis rien, " non, non, je suis en super forme, ce n'est pas pour maintenant! ". Petit mensonge qui me permettra demain d'être au calme, dans notre petit cocon familial avec mon homme et mes enfants. Il est 21h30, je sens le travail progresser, je ne sais pas quand il a commencé exactement, je sais qu'être assise sur une chaise me raidit le dos alors j'appelle Sara qui s'est proposée pour être là au cas où Victoire se réveillerait dans la nuit. On convient qu'elle vienne dormir à la maison, tout est bien, tout est calme. J'explique à Victoire que très probablement, le bébé va arriver cette nuit alors si elle se réveille, c'est Sara qui viendra l'aider à se rendormir. Je les laisse toutes les deux faire un petit câlin, se dire ce qu'elles ont à se dire et je redescends préparer un lit pour mon amie.

Je ne sais pas quelle heure il est, 22h30, je crois. On est tous les trois, Martin, Sara et moi dans le salon. Je pars prendre une douche. Pendant plus d'une heure, on parle, on rigole, ça fait au moins 15 ans qu'on n'a pas fait de soirée pyjama! Je me sens tellement heureuse, presque euphorique. Les contractions sont là, je les accueille la joie au coeur, je sais que mon bébé arrive mais je laisse une place au doute: pourquoi ne pas essayer d'aller dormir, peut-être que ça va passer?

Bon. Outre le fait que je sois surexcitée, la douleur ne me permet pas de rester allongée, encore moins de dormir. Alors un quart d'heure plus tard, nous revoilà en bas tous les trois. J'appelle Marcia ma sage-femme qui me dit qu'elle est encore à la maternité avec Marcel. Marcel est médecin. Ensemble, ils assurent le suivi de ma grossesse depuis le début. Elle m'assure qu'ils arrivent au plus vite, me demande de rappeler si je sens que les choses s'accélèrent. Tout va bien, on éteint la lumière du salon, on est dans la pénombre , la lumière de la cuisine est restée allumée. Je demande à Martin de mettre un peu de musique, je choisis " Dormite mi nino " d'Hélène Bohy, une berceuse qui m'a accompagnée régulièrement pendant ma grossesse. 

Je suis encore bien mobile, c'est vrai que les contractions sont plus douloureuses au fur et à mesure que le temps passe mais je peux encore profiter de cette mobilité pour essayer différentes positions et choisir celle qui me convient le mieux: accroupie face au canapé auquel je m'accroche en respirant très fort quand la douleur arrive, et sur lequel je pose la tête quand la tempête se calme. Je me sens incroyablement sereine. Sur le canapé, mon homme, à ma droite me masse les reins, là où ça fait mal. Sara, à ma gauche me caresse les cheveux quand je pose la tête sur le coussin pour me reposer. On est ensemble. Je les entends se parler entre chaque contractions... Je crois que je parle encore moi aussi à ce moment là... Je ne sais plus. Ce que j'aime c'est leur choeur de silence quand la douleur arrive. J'ai l'impression qu'ils entrent avec moi dans la contraction. 

Il est 1h30. Marcia et Marcel arrivent. J'ai mal à ce moment-là alors je ne me lève pas pour les accueillir. Je vois Marcel me regarder. Alors j'ai très fort la conscience que ma grossesse est finie. J'ai envie de pleurer. Je le dis, et ça passe. Je vais faire pipi. Quand je reviens Marcia pose le doppler sur mon ventre, une minute. Bébé va bien, je retourne prendre ma position. Marcel et Marcia sont assis sur une chaise, pas loin. Observation bienveillante. Martin et Sara n'ont pas quitté leur place. 

Je crois qu'il est deux heures. Aïe, aïe, ça devient dur... Victoire se réveille. Sara la rejoint. Martin monte à l'étage, récupérer les affaires dont on aura besoin dès la naissance de notre Petit Coeur. Je respire et souffle de plus en plus fort, je fais des sons que j'essaye de rendre le plus grave possible, pfiou, allez, il faut que je m'accroche. Une pause. Ma tête est sur le coussin du canapé. Et là, c'est magique, je sens une main chaude, réconfortante, plus qu'apaisante me masser doucement les reins. Ca me fait un bien fou. Je baisse les yeux: je vois les chaussures de Marcia. Merci Marcia ! Plénitude avant l'ouragan.

Nouvelle contraction, je me souviens ce que " lancinant " veut dire. La douleur me nargue mais elle n'a qu'à bien se tenir, c'est moi qui vais gagner... Je me sens déjà la mère de mon enfant, celle qui fera de son mieux pour l'accompagner à chaque étape de sa vie et c'est maintenant que ça commence... Ou que ça continue? 

Je ne sais plus quelle heure il est. Sara et Martin sont à nouveau là. Ca se corse très sérieusement. Je ne sais plus faire de sons graves, ça devient dur de respirer et de ne pas bloquer ma respiration sur les contractions mais je m'y oblige. Il est hors de question de me laisser envahir par la douleur.

Malgré moi, j'émets un son de gorge aigu, celui qui fera revenir Marcia à moi pour me demander : " Ca pousse? ". Je ne sais pas ! Mais à tout hasard, je dis " oui ". Marcia me demande d'enlever mon pantalon. Elle me fait un toucher que je ne remarque même pas, elle ne m'a pas demandé de changer ma position. Elle dit qu'il reste " un bout ". Malheur... Qu'est-ce que ça veut dire ??? Encore combien de temps ??? Et là, tout s'accélère, je ne sais plus dans quel ordre, j'ai mal, j'ai mal, mais je répète " c'est facile, j'y arrive, j'y arrive, c'est faciiiile! " sur un ton que je perçois plutôt désespéré mais ça me permet de tenir jusqu'au moment, où je ne peux vraiment plus, Marcel est là, tout près comme Marcia, je mets ma tête sur les genoux de Sara, je lui dis " Sara, j'en peux plus ". Elle me répond " je sais " (et pour cause!), elle me rassure, je ne sais plus bien ses mots, je crois qu'elle me dit que c'est bientôt fini. Ca y est, ça pousse fort, fort. Je dis " j'ai envie de faire caca ! " Marcia me dit " oui ! Vas-y ! ". Est-ce avant ? Ou après ? Les contractions déferlent, je perds la boule, Marcel me demande de " faire la queue de cheval ", comprenez lever la croupe. Je ne peux pas! Je n'y arrive pas, je me tends, j'essaye mais c'est trop dur. Je sens Marcel qui m'aide.

J'ai l'impression que mon corps n'est que douleur, c'est insoutenable. Je sais alors que j'ai atteint la phase de désespérance. Mon Dieu, mon bébé sera là dans quelques minutes, ça me paraît si long ! Marcia me dit: " Gladys, mets-toi comme tu veux ! ", je ne bouge pas, j'ai mal, je suis sur une autre planète, alors elle répète " mets-toi comme tu veux! ", je lâche alors le canapé, je me mets accroupie face au sol, je sens une douleur sourde, un déchirement dans mon bas-ventre, je hurle aussi fort que possible, maudits poumons que j'aurai voulu remplir encore plus pour hurler deux fois plus longtemps! J'entends Marcel qui dit: " ça va trop vite! ", puis il me demande de pousser plus doucement en émettant un son grave, ce que je fais du mieux possible. Martin, que Marcel et Marcia ont appelé à leurs côtés, revient m'encourager: " vas-y ma chérie, c'est bientôt fini, je vois ses cheveux! ". Et ça y est... Je sens la tête de mon bébé sortir de moi. Puis sa première épaule, accompagnée de sa main, son petit corps sort aussi, j'entends ses râles, sa bouche doit être encore pleine de liquide amniotique. Je crois que c'est fini... Non, voilà les jambes, ultime effort, si facile à faire. Mon bébé est posé sur le sol, je recule, le fait passer entre mes jambes et je regarde...

C'est le 05 octobre 2006, il est 2h45, et mon regard est posé sur la plus jolie petite fille qu'il m'ait été donné de voir depuis la naissance de Victoire... ;-) 

Je suis assise sur le canapé. Je ne sais évidemment pas quelle heure il est et d'ailleurs, je ne sais même plus ce qu'est une horloge. Je me sens zen, pas de débordement d'émotion, je reste à ma contemplation tout en discutant tranquillement. Mon bébé me regarde, droit dans les yeux, longtemps. Aujourd'hui, il reste en moi une empreinte très vive de nos regards qui se sont croisés pour la première fois. Marcia la prend, la pèse (4 kg, sans déchirure !), vérifie qu'elle va bien. Et mon bébé reste serein. Je suis tellement fière ! Après tous ces efforts, qu'on a fait ensemble, je peux enfin t'admirer, te sentir, te toucher...

Je crois que c'est après que je me suis sentie mal. Le placenta était sorti entier, mon utérus contractait bien mais le sang coulait pourtant trop fort. J'ai dit que j'étais fatiguée (je me sentais partir), j'ai posé ma tête sur Martin, j'avais envie de vomir. Mais je n'ai pas eu le temps de m'inquiéter : injection d'ocytocine, sondage de vessie et tout était rentré dans l'ordre en quelques minutes. 

Le court des choses a repris normalement. Vers 5h30 Marcel et Marcia sont rentrés... Comme c'était bizarre de les voir repartir. Je les ai regardés quitter le salon et j'avais l'impression qu'ils étaient juste venus prendre un café... 

J'ai fermé les yeux. Et j'ai appelé ma fille Clémence.

Gladys
gladys007@yahoo.fr 

